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Annexe : 

Constitution pastorale sur l’Église dans le monde de ce temps GAUDIUM ET SPES du 7 décembre 1965 

1. Étroite solidarité de l’Église avec l’ensemble de la famille humaine 

Les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des hommes de ce temps, des pauvres surtout et de tous ceux 
qui souffrent, sont aussi les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des disciples du Christ, et il n’est rien de 
vraiment humain qui ne trouve écho dans leur cœur. Leur communauté, en effet, s’édifie avec des hommes, 
rassemblés dans le Christ, conduits par l’Esprit Saint dans leur marche vers le Royaume du Père, et porteurs d’un 
message de salut qu’il faut proposer à tous. La communauté des chrétiens se reconnaît donc réellement et 
intimement solidaire du genre humain et de son histoire. 

2. À qui s’adresse le Concile 

1. C’est pourquoi, après s’être efforcé de pénétrer plus avant dans le mystère de l’Église, le deuxième Concile du 
Vatican n’hésite pas à s’adresser maintenant, non plus aux seuls fils de l’Église et à tous ceux qui se réclament du 
Christ, mais à tous les hommes. À tous il veut exposer comment il envisage la présence et l’action de l’Église dans le 
monde d’aujourd’hui. 

3. Le service de l’homme 

1. (…). Aussi le Concile, témoin et guide de la foi de tout le Peuple de Dieu rassemblé par le Christ, ne saurait donner 
une preuve plus parlante de solidarité, de respect et d’amour à l’ensemble de la famille humaine, à laquelle ce 
peuple appartient, qu’en dialoguant avec elle sur ces différents problèmes, en les éclairant à la lumière de l’Évangile, 
et en mettant à la disposition du genre humain la puissance salvatrice que l’Église, conduite par l’Esprit Saint, reçoit 
de son Fondateur. C’est en effet l’homme qu’il s’agit de sauver, la société humaine qu’il faut renouveler. C’est donc 
l’homme, l’homme considéré dans son unité et sa totalité, l’homme, corps et âme, cœur et conscience, pensée et 
volonté, qui constituera l’axe de tout notre exposé. 

2. Voilà pourquoi, en proclamant la très noble vocation de l’homme et en affirmant qu’un germe divin est déposé en 
lui, ce saint Synode offre au genre humain la collaboration sincère de l’Église pour l’instauration d’une fraternité 
universelle qui réponde à cette vocation. Aucune ambition terrestre ne pousse l’Église ; elle ne vise qu’un seul but : 
continuer, sous l’impulsion de l’Esprit consolateur, l’œuvre même du Christ, venu dans le monde pour rendre 
témoignage à la vérité, pour sauver, non pour condamner, pour servir, non pour être servi [2]. 

EXPOSÉ PRÉLIMINAIRE : La condition humaine dans le monde d’aujourd’hui 

4. Espoirs et angoisses 

1. Pour mener à bien cette tâche, l’Église a le devoir, à tout moment, de scruter les signes des temps et de les 
interpréter à la lumière de l’Évangile, de telle sorte qu’elle puisse répondre, d’une manière adaptée à chaque 
génération, aux questions éternelles des hommes sur le sens de la vie présente et future et sur leurs relations 
réciproques. Il importe donc de connaître et de comprendre ce monde dans lequel nous vivons, ses attentes, ses 
aspirations, son caractère souvent dramatique. Voici, tels qu’on peut les esquisser, quelques-uns des traits 
fondamentaux du monde actuel. 

 

https://www.vatican.va/archive/hist_councils/ii_vatican_council/documents/vat-ii_cons_19651207_gaudium-et-spes_fr.html#_ftn2
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REDEMPTORIS MISSIO du Pape Jean-Paul II le 7 décembre 1990 

L'Esprit est présent et agissant en tout temps et en tout lieu 

28. L'Esprit se manifeste d'une manière particulière dans l'Eglise et dans ses membres ; cependant sa présence et 
son action sont universelles, sans limites d'espace ou de temps. Le Concile Vatican II rappelle l'œuvre de l'Esprit 
dans le cœur de tout homme, par les « semences du Verbe », dans les actions même religieuses, dans les efforts de 
l'activité humaine qui tendent vers la vérité, vers le bien, vers Dieu. 

L'Esprit offre à l'homme « lumière et forces pour lui permettre de répondre à sa très haute vocation » ; par l'Esprit, 
« l'homme parvient, dans la foi, à contempler et à goûter le mystère de la volonté divine » ; et « nous devons tenir que 
l'Esprit Saint offre à tous, d'une façon que Dieu connaît, la possibilité d'être associés au Mystère pascal ». Dans tous les 
cas, l'Eglise sait que « l'homme, sans cesse sollicité par l'Esprit de Dieu, ne sera jamais tout à fait indifférent au 
problème religieux » et qu'il « voudra toujours connaître, ne serait-ce que confusément, la signification de sa vie, de ses 
activités et de sa mort ». L'Esprit est donc à l'origine même de l'interrogation existentielle et religieuse de l'homme 
qui ne naît pas seulement de conditions contingentes mais aussi de la structure même de son être. 

La présence et l'activité de l'Esprit ne concernent pas seulement les individus, mais la société et l'histoire, les 
peuples, les cultures, les religions. En effet, l'Esprit se trouve à l'origine des idéaux nobles et des initiatives bonnes 
de l'humanité en marche : « Par une providence admirable, il conduit le cours des temps et rénove la face de la terre ». 
Le Christ ressuscité « agit désormais dans le cœur des hommes par la puissance de son Esprit ; il n'y suscite pas 
seulement le désir du siècle à venir, mais, par là même, anime aussi, purifie et fortifie ces aspirations généreuses qui 
poussent la famille humaine à améliorer ses conditions de vie et à soumettre à cette fin la terre entière ». C'est encore 
l'Esprit qui répand les « semences du Verbe », présentes dans les rites et les cultures, et les prépare à leur 
maturation dans le Christ. 

29. Ainsi l'Esprit, qui « souffle où il veut » (Jn 3, 8) et qui « était déjà à l'œuvre avant la glorification du Christ », lui qui 
« remplit le monde et qui, tenant unies toutes choses, a connaissance de chaque mot » (Sg 1, 7), nous invite à élargir 
notre regard pour contempler son action présente en tout temps et en tout lieu. Moi-même, j'ai souvent renouvelé 
cette invitation et cela m'a guidé dans mes rencontres avec les peuples les plus divers. Les rapports de l'Eglise avec 
les autres religions sont inspirés par un double respect : « Respect pour l'homme dans sa quête de réponses aux 
questions les plus profondes de sa vie, et respect pour l'action de l'Esprit dans l'homme ». La rencontre inter-
religieuse d'Assise, si l'on écarte toute interprétation équivoque, a été l'occasion de redire ma conviction que « toute 
prière authentique est suscitée par l'Esprit Saint, qui est mystérieusement présent dans le cœur de tout homme ». 

Ce même Esprit a agi dans l'Incarnation, dans la vie, la mort et la résurrection de Jésus, et il agit dans l'Eglise. Il ne se 
substitue donc pas au Christ, et il ne remplit pas une sorte de vide, comme, suivant une hypothèse parfois avancée, 
il en existerait entre le Christ et le Logos. Ce que l'Esprit fait dans le cœur des hommes et dans l'histoire des peuples, 
dans les cultures et les religions, remplit une fonction de préparation évangélique et cela ne peut pas être sans 
relation au Christ, le Verbe fait chair par l'action de l'Esprit, « afin que, homme parfait, il sauve tous les hommes et 
récapitule toutes choses en lui ». 

L'action universelle de l'Esprit n'est pas à séparer de l'action particulière qu'il mène dans le corps du Christ qu'est 
l'Eglise. En effet, c'est toujours l'Esprit qui agit quand il vivifie l'Eglise et la pousse à annoncer le Christ, ou quand il 
répand et fait croître ses dons en tous les hommes et en tous les peuples, amenant l'Eglise à les découvrir, à les 
promouvoir et à les recevoir par le dialogue. Il faut accueillir toutes les formes de la présence de l'Esprit avec respect 
et reconnaissance, mais le discernement revient à l'Eglise à laquelle le Christ a donné son Esprit pour la mener vers 
la vérité tout entière (cf. Jn 16, 13). 
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LUMEN GENTIUM - L’Église, corps mystique du Christ (chap 7) 

Le Fils de Dieu, dans la nature humaine qu’il s’est unie, a racheté l’homme en triomphant de la mort par sa mort et 
sa résurrection, et il l’a transformé en une créature nouvelle (cf. Ga 6, 15 ; 2 Co 5, 17). En effet, en communiquant son 
Esprit à ses frères, qu’il rassemblait de toutes les nations, il les a constitués, mystiquement, comme son corps. 

Dans ce corps, la vie du Christ se répand à travers les croyants que les sacrements, d’une manière mystérieuse et 
réelle, unissent au Christ souffrant et glorifié. Par le baptême, en effet, nous sommes rendus semblables au Christ : 
« Car nous avons tous été baptisés en un seul Esprit pour n’être qu’un seul corps » (1 Co 12, 13). Par ce rite sacré est 
signifiée et réalisée l’union avec la mort et la résurrection du Christ. « Nous avons été mis au tombeau avec lui par le 
baptême qui nous plonge en sa mort », et « si nous sommes devenus avec lui un même être par une mort semblable à la 
sienne, nous le serons aussi par une semblable résurrection » (Rm 6, 4-5). Participant réellement au Corps du Seigneur 
dans la fraction du pain eucharistique, nous sommes élevés à la communion avec lui et entre nous. Puisqu’il n’y a 
qu’un seul pain, à nous tous nous ne formons qu’un corps, car tous nous avons part à ce pain unique » (1 Co 10, 17). 
Nous devenons ainsi les membres de ce corps (cf. 1 Co 12, 27), « étant chacun pour sa part membres les uns des autres 
» (Rm 12, 5). 

Mais comme tous les membres du corps humain, malgré leur multiplicité, ne forment cependant qu’un seul corps, 
ainsi les fidèles dans le Christ (cf. 1 Co 12, 12). Dans l’édification du Corps du Christ règne également une diversité de 
membres et de fonctions. Unique est l’Esprit qui distribue des dons variés pour le bien de l’Église à la mesure de ses 
richesses et des exigences des services (cf. 1 Co 12, 11). Parmi ces dons, la grâce accordée aux Apôtres tient la 
première place : l’Esprit lui-même soumet à leur autorité jusqu’aux bénéficiaires des charismes (cf. 1 Co 14). Le 
même Esprit qui est par lui-même principe d’unité dans le corps où s’exerce sa vertu et où il réalise la connexion 
intérieure des membres, produit et stimule entre les fidèles la charité. Aussi un membre ne peut souffrir, que tous 
les membres ne souffrent, un membre ne peut être à l’honneur, que tous les membres ne se réjouissent avec lui 
(cf. 1 Co 12, 26). 

De ce corps le Christ est la tête. Il est l’image du Dieu invisible et en lui toutes choses ont été créées. Il est antérieur à 
tous et l’univers subsiste en lui. Il est la tête du corps qu’est l’Église. Il est Principe, premier-né d’entre les morts, afin 
d’exercer en tout la primauté (cf. Col. 1, 15-18). Sa grande puissance lui donne domination sur les choses du ciel et 
celles de la terre et, par sa perfection et son action souveraine, il comble des richesses de sa gloire le corps tout 
entier (cf. Ep 1, 18-23). 

Tous les membres doivent se conformer à lui jusqu’à ce que le Christ soit formé en eux (cf. Ga 4, 19). C’est pourquoi 
nous sommes assumés dans les mystères de sa vie, configurés à lui, associés à sa mort et à sa résurrection, en 
attendant de l’être à son règne (cf. Ph 3, 21 ; 2 Tm 2, 11 ; Ep 2, 6 ; Col 2, 12, etc.). Encore en pèlerinage sur la terre, 
mettant nos pas dans la trace des siens, à travers la tribulation et la persécution, nous sommes associés à ses 
souffrances comme le corps à la tête, unis à sa passion pour être unis à sa gloire (cf. Rm 8, 17). De lui « le corps tout 
entier, par les ligaments et jointures, tire nourriture et cohésion pour opérer sa croissance en Dieu » (Col 2, 19). Dans son 
corps, c’est-à-dire dans l’Église, il dispose continuellement les dons des ministères par lesquels nous nous apportons 
mutuellement, grâce à sa vertu, les services nécessaires au salut, en sorte que, par la pratique d’une charité sincère 
nous puissions grandir de toutes manières vers celui qui est notre tête (cf. Ep 4, 11-16 grec) Pour que nous puissions 
nous renouveler en lui sans cesse (cf. Ep 4, 23) , il nous fait part de son Esprit qui, unique et présent, identique à lui-
même dans la tête et dans les membres, vivifie le corps entier, l’unifie et le meut, si bien que son action a pu être 
comparée par les saints Pères à la fonction que remplit dans le corps humain, l’âme, principe de vie. 

Le Christ aime l'Eglise comme son épouse, se faisant le modèle de l'époux qui aime son épouse comme son propre 
corps (cf. Ep 5,25-28). Quant à l'Eglise elle est soumise à son chef (5, 23-24). « Puisqu'en lui habite corporellement 
toute la plénitude de la divinité » (Col 2,9), il emplit de ses dons divins l'Eglise qui est son corps et sa plénitude 
(cf. Ep 1,22-23) pour qu'elle tende et parvienne à la plénitude totale de Dieu (cf. Ep 33,19). 
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La prière du Synode 
 

Dieu, Père de toute vie, 
Béni sois-tu pour ton Église qui est dans le diocèse d’Avignon ! 

Depuis ses commencements, et par tant de saints et de saintes qui ont jalonné son 
histoire, 

tu l’as comblée de tes largesses. 
Nous confions à ta tendresse infinie son présent et son avenir. 

 
Seigneur Jésus, toi le bon berger et le maître de la moisson, 

par ta parole et ton exemple, 
tu demeures le modèle de toute générosité. 
Toi, le Fils bien-aimé, accueille ton peuple 

qui se confie à la miséricorde du Père 
et guide ses pas sur les chemins de ta mission. 

 
O Esprit Saint, 

béni sois-tu pour ton action incessante, 
l’audace à laquelle tu nous appelles durant ce synode. 

Viens nous révéler la volonté du Père 
et donne à notre communauté diocésaine 

d’être docile à ton inspiration 
en faisant de cette démarche 

un engagement plus ardent pour annoncer l’Évangile. 
 

Dieu, Père, Fils et Esprit Saint, 
puisse ton Église qui est en Vaucluse 

trouver dans l’avenir que tu lui prépares sa joie et son unité. 
 

O Marie, Notre-Dame des Doms et de Tout Pouvoir, Notre Mère, 
fais de nous des disciples heureux d’être à l’écoute de ton Fils vivant au sein de 

communautés fraternelles 
et désireux d’entrer, comme toi, en “visitation” avec tous ceux qui seront sur 

notre chemin. 
Ainsi tous connaîtront le Christ, Sauveur de toutes les nations, lui qui règne avec 

le Père et le Saint Esprit pour les siècles des siècles.  Amen. 
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